
LES SOIRr-ES CANADIENNES.

Il n'y a pas, dans toute la paroisse de St. Thomas,
un seul chasseur, un seul pêcheur qui n'ait lié une
connaissance intime avec ces ruines éparses auxquelles
on a conservé, bien pieusement, le nom de Vieille
Eglise.

Lorsque le vent de Nord-Est, soufflant avec violence,
fait moutonner la mer, c'est derrière ces débris d'un
autre siècle que le chasseur attend, l'œil ai guet, le
doigt sur la détente, que les camps de canards et de
sarcelles, poussés par le reflux vers le rivage, arrivent
à la portée de son fusil.

C'est là que, par un beau soir d'automne, le patient

pêcheur attend, à côté d'un bon feu de copeaux du

rivage, que les flots de la marée montante viennent
baigner les pierres de la Vieille LEglise, sur lesquelles
il établit ses quartiers de pèche.

C'est autour de ces ruines que j'allais, enfant et

jeune écolier, folâtrer avec mes petits camarades
lorsqu'arrivaient ces jours tant désirés des vacances.
C'est sur ce pan de muraille à moitió ensablé que

nous nous rangions en oignons, lorsque le conteur de
la bande« interrompait nos courses sur le. sable par
Pannonce d'un nouveau conte appris, la veille, d'un
mendiant.

C'est encore là que, plus tard, à Pâge où la passion
des jeux d'enfance fait place au désir d'apprendre


